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LA 

V riL bl : Conclusion 

Un certain nombre de députés ont 

estimé, et on ne saurait trop les en 

féliciter, que la conclusion naturelle 

du très long débat qui est poursuivi 

à la Chambre à propos dos manuels 

scolaires devrait être la prompte 

modification de la loi de 1854 qui ar-

racha les instituteurs à la famille 

universitaire pour attribuer leur no-

mination aux préfets. Diverses propo-

sitions de loi relatives à la nomina-

tion des instituteurs publics ont été 

déposées. 

Pour justifier ce* propositions, les 

auteurs se sont contentés, et ils, ont 

eu grandement raison, de rappeler 

que leur thèse avait été soutenue 

parles plus éloquents précurseurs de 

la République, tels qu'Ernest Picard, 

Jules Favre, Jules Simon et Julej 

Ferry. 

Les protestations de ces devanciers 

parurent si fondées qu'en 1870, Vic-

tor Duruy et M. Segris, succetsi ce-

rnent ministres de l'instruction pu-

blique, annoncèrent l'intention du 

gouvernement de présenter un projet 

de loi ayant pour but d'enlever aux 

préfets la nomination des instituteurs 

publics. 

En 1878, le ministère Dufaure re-

prit l'idée de cette réforme. Un pro-

jet de loi fut élaboré qui attribuait au 

recteur cette nomination. 

Comme bien d'autres ce projet deloi 

ne tut pas discuté, mais le souci 

d'assurer l'indépendance politique de 

l'instituteur hanta les esprits de nom-

bre de républicains notoires. 

Au congrès pédagogique de 1880, 

Jules Ferry annonçait que les insti-

tuteurs ne tarderaient pas à ne rele-

ver que d'un seul chef, et que ce chef, 

serait, comme il convient, universitai-

re. Ils attendent encore. Le projet 

de loi de 1882 contenait bien la ré-

forme promise, mais elle ne fut pas 

réalisée. 

Les protestations des hommes po-

litiques les plus en vue ne se ralen-

tirent pas. 

En 18S4, MM. Lemeut et Maze 

déposèrent un anendement par le-

quel la nomination des instituteurs 

devait dépendre du recteur. Cet amen-

dement obtint 200 voix, parmis les-

quelles on trouve celles de MM. 

Barodet, Boys=>et, Clemenceau, Des-

mons, Gob'et, Leydet, Pelletan, Clo-

vis Hugues, Anatole de la Forge, 

Sigismond Lacroix, de Lane«san, 

Henry Maret, Steeg, Peytral, Salis, 

autrement dit des radicaux ayant le 

plus d'autorité. 

En février 1886, M. Bardoux à h 

tribune du Sénat, releva la contra-

diction que les républicains s'impo-

uit&t en maintenant les instituteurs 

sur le ;o 'g des préfets. « Contradic-

tion manifeste disait-il, lorsqu'on voit 

les inspecteurs d'académie et les 

inspecteurs primaires chargé d" sur-

veiller les méthodes et de faire appli-

quer les programmes nommés par 

l'Université, et que d'autre part on 

voit l'instituteur, qui est sous les or-

dres et la surveillance de ces inspec-

teurs pour toute les questions sco-

laires, nommé par un fonctionnaire 

essentiellement incompé'ent, qui ne 

connaît pas les méthodes, qui n'est 

pas chargé de la direction des études 

et qui n'est qu'un agent politique . » 

Un nouvel effort pour libérer les 

instituteurs de la tutelle préfectorale 

fut tenté par M. Charles bupuy, qui, 

avec plusieurs de ses collègues, dépo-

sa, le 5 novembre 1889, une propo-

sition de loi, en ayant soin de faire 

remarquer qu'il reprenait purement et 

simplement une thèse républicaine. 

Une fuis de plus, la di cu^sion de 

cette proposition no vint pas à l'ordre 

du jour 

Le 27 mars 1893, M. Cunéo d'Or-

nano traduisit l'idée de M. Charhs 

Dupuy sous la forme d'un article 

additionnel au projet de loi relatif au 

traitement desinstituteurs. M. Char-

les Dupuy était alors ministre de 

l'instruction publique. Il déclara 

qu'il ferait tout ce qui dépendrait 

de lui pour soutenir au conseil 

des ministres des idées auxquelles 

il était resté attaché, mais il deman-

da que l'amendement fit l'objet 

d'une proposition spéciale. Malgré 

son rpposition relative et toute mo-

mentanée, la prise en considération 

réunit 190 voix. 

Il n'est donc pas extraordinaire 

que de différente côtés aient été éla-

borées dos propositions de lois qui 

retireraient aux préfets la nomination 

des instituteurs. C'est simplement 

reprendre la tradition républicaine, 

C'est en effet une loi du second 

Empire en sa période dictatoriale, 

la loi du H juin 1854, qui a fait la 

nomination des instituteurs un ins-

trument de règne. M. Aynard, et 

ceux de ces collègues qui se sont 

joints à lui pour rédiger une des 

propositions do lois déclarent fort 

jud.cieusement dans leur exposé des 

motifs « qu'un apaisement se ferait, 

a l'ecle, si, tout en sauvegardant les 

droits de la puissance publique, on 

trouvait le moyen d'assurer contre 

l'arbitraire gouvernemental et les 

caprices électoraux l'instit uteur, fonc-

tionnaire public mais non fonction-

naire politique ». 

Sans doute il n' y a pas là une pa-

nacée, et la question de la neutra-

lité scolaire ne se trouverait pas 

définitivement résolue. Mais, à n'en 

pas douter, ce serait une véritable 

préparation à une pacification néces-

saire. Les Chambres sauront-elles 

le comprendre, ou une réforme, pré-

i
 onisée depuis tant d'années par les 

j républicains les moins suspects, sera-

: t elle une fois de plus ajournée, pour 

le plus grand dommage de l'intérêt 

public et des instituteurs ? 

C. B. 

TRIBUNE LIBRE 
Nous recevons de la part de M . 

Reynier, propriétaire à la Grande 

St-Anne, la lettre suivante, que la 

courtoisie nous fait une obligation 

d'insérer : 

Sisteron, 10 février 1910 

Monsieur le Directeur, 

du Sisteron-Journal. 

« J'ai recours à votre obligeanee, 

s afin que vous insériez dans votre 

« estimable journal, que malgré les 

« bruits qui circulent au sujet de 

« ma candidature — bruits mal fon-

« dés, puisqu'ils prétendent que je ne 

« suis plus candidat — que je suis et 

« resterai candidat de la Défense 

« Agricole jusqu'à la fin de la cam-

« pagne électorale ». 

Veuillez agréer, Monsieur le Di-

recteur, l'assurance de ma considé-

ration. 

REYNIER Antonin, 

propriétaire à la Gde. St-Anne. 

Notre confrère le Réveil des Alves, publie 

sous la signature du critique littéraire An-

dré Delcamp, l'analyse de l'œuvre nouvelle 

de M. Rostand, que nous reproduisons. 

La première représentation 

de "CHANTECLER" 

Si puissante et si haute que soit l'œuvre 

nouvelle et tant attendue de M. Edmond Ros-

tand, |e n'y ai pas éprouvé ce que l'on peut 

appeler l'émotion dramatique. Emotion mal 

définie sans doute ! Je veux dire cette émo-

tion particulière provoquée par l'illusion théâ-

trale, par cet ensemble factice formé de l'in-

trigue, de l'action et la mise en scène. Cette 

émotion qui vous étreint et qui vous isole en 

quelque sorte du reste du monde pour vous 

transporter quelques heures magiquement 

dans le milieu où se développe le drame. 

Cetteémotion, il ne faut passe la dissimu-

ler, est celle que réclameront demain les 

vrais spectateurs de Chantecler. L'œuvre de 

M. E imond Rostand n'est pas une œuvre dra-

matique au sens exact du mot ; c'est un poè-

me dramatique ; c'est une symphonie dont 

les vers, les mots pailletés, la variété d'esprit, 

la forme multiple et scintillante sont la mu-

sique. Il semble que ce ne soit pas un ensem-

ble j que ces divers récitals joint les uns aux 

autres par une action fragile et volontaire-

ment enfantine ne forment pas un tout. Il 

n'y a point là de cohésion, et ce parce que 

l'action est mal définie, parce que le but 

n'apparaît pas clairement, parce que le 

symbolisme n'en est pas transparent, parce 

qu'enfin c'est une œuvre satirique, gouail-

leuse et persiflante et que la satire avant 

tout tue l'émotion et empêche le drame de se 

nouer. 

L'auteur lui-même reproche au merle d'être 

railleur sans voir qu'il raille autant et plus 

que son héros ailé. 

Si cette œuvre ne s'adressait qu'à un pu-

blic spécial, purement lettré, savamment 

éduqué et amateur véritable de l'art je n'hé-

siterait pas à prédire à Chantecler le plus 

retentissant succès qu'il soit, car c'est une 

superbe œuvre d'art. Mais M. Rostand en 

abordant la scène du Théâtre de la Porte-

Saint Martin, appelle le jugement du grand 

publia, de tcut le public. Il subira donc plu-

sieurs jugements successifs: celui des lettrés, 

celui des snobs et celui de la foule. Le suffra-

ge des lettrés lui est acquis, et, cette fois, 

par une contradiction singulière, celui des 

snobs lui est assuré. Les premiers saisiront 

le sens élevé de son œuvre ; les autres sui-

vront l'impulsion delà mode ; les troisièmes 

malheureusement' ne distingueront guère son 

effort et ne percevront que la forme extérieure 

de la mise en scène, — qui, d'ailleurs, est 

merveilleuse,— et n'en apprécieront que l'as-

pect d'une belle féerie comme l'on en voit au 

Châtelet, 

Il n'en reste pas moins que Chantecler est 

une œuvre remarquable, probablement plus 

durable que Cyrano et pourtant appelée, 

devant le public à un succès moins retentis-

sant. 
D'abord la féerie : le premier acte nous 

montre la cour de ferme dont Chantecler est 

le héros. Les poules caquètent autour de lui, 

l'admirent et lui font la cour. Le chien est le 

raisonneur. Le merle siffle et persiffle. One 

belle faisane dorée poursuivie par un chasseur 

se vient réfugier dans la cour. Elle est cou-

verte d'une riche robe, elle est coquette, et 

voici Chantecler amoureux. Le deuxième acte 

nous révèle le complot des hiboux et des 

chat-huhanls ; les yeux brillent dans la nuit, 

le clair de lune est radieux et pourtant la 

scène a paru longue et terne. Mais nous as-

sistons peu après à la jolie scène d'amour 

de Chantecler et de la faisane. Le troisième 

acte nous offre la réception chez la pintade. 

C'est motif à nous montrer un défilé fort long 

de tous les coqs de race, les uns empanachés, 

les autres hauts bottés, de gris, de noir, cas-

qués diversement de crêtes doubles, triples ou 

écrasées. J'oublie le combat de cop où Chan-

tecler. notre héros , montre son courage. Le 

quatrième acte enfin, nous fait connaître le 

peuple de la forêt. La fai«ane y a entrainé 

le coq et nous écoutons avec joie les couplets 

cinglants du pic-v?rt, les conseils prudents 

des lapins, le chant du rossignol. 

Voici l'affabulation : Chantecler symbolise 

l'âme française, c'est la franchise, c'est la 

hardiesse, c'est l'orgueil, c'est l'élan vers la 

lumière, c'est aussi la faiblesse, c'est notre 

caractère national avec ses beautés et ses dé-

faillances. Quand il chante il croit faire lever 

le soleil. Mais il chante avec conviction de 

toute la force de se> poumons ; c'est un illu-

miné I Parce qu'il est franc, parce qu'il est 

orgueilleux, parce que sa voix résonna com-

me un clairon et parce qu'il fait lever le jour, 

il est entouré d'ennemis. Les oiseaux de nuit, 

la taupe, tout ce qui travaille dans l'ombre, 

tout ce qui rampe le déteste. Tout ce qui est 

laid le hait parce qu'il est beau. Le merle, 

le chat, l'un parce qu'il le raille et reste im-

puissant, l'antre parce qu'il est sournois, rê-

vent de l'humilier. On veut l'entraîner à la 

réceotion de la pintade où des coqs de com-

bat doivent le provoquer, Chantecler dirait 

point s'il n'aimait pas la faisane ; mais sa-

chant le danger,, il veut se montrer beau che-

valier et ira défier ses ennemis. 

La pintade est une insupportable personne, 

essentiellement moderne Elle reçoit le paon 

qui fait chez elle la roue et des conférences, 

elle reçoit tout ce qui est original, tous les 

ch^rs maîtres plus ou moins illustres et tom-

be de pâmoison devant tous les coqs nobles 

et de race que lui amènent le paon. C'est 

une mondaine qui a un salon, elle exulte au 

spectacle du combat entre chantecler et le 

grand combattant. Ici est une scène qui rap-

pelle sous une forme nouvelle la scène de 

Cyrano à la comédie. Chantecler interpelle 

chacun des étrangers, leur parle vertement 

et spirituellement, les provoque comme Cy-

rano. Mais le combattant ridicule se blesse 
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lui-même et Chantecl r dési!lusionné d avoir 

vu ses poules l'abandonner au m>men! du 

combat quittera la ferme et suivra la faisane 

à la forêt. Hélas 1 il est immuablement atta-

ché aii solaela patrie. Sa patrie est la vallée 

et la ferme. Dans la forêt, il oublie de pous-

ser son c corico aux bras de la faisane et le 

jour se lève sans lui. Il entend le chant du 

rossignol et comprend que son propre chant 

n'est plus rien. C'est une cruelle désil.usion. 

Pourtant, il retournera à sa ferme si quitte-

ra la faisane si coquette qui fut sa Daiila. 

Tel est le poème qui scintille et de beaux 

vers. Mais qui parfois s'appauvrit d'à peu 

près un peu gros et par trop faciles et d 'ar-

got malséant. 

C'est une belle œuvre, mais encore une fois 

ce n'est pas une œuvre théâtrale. Peut-êtie 

est-ce parce que nous l'avons trop attendue ? 

Peut être est ce parce que si longtemps à l 'a-

vance on nous l'a tant \antée ?Ne ch-rchons 

point. Je suis sûr que Chantecler se fera mieux 

en:ore apprécier à la lecture ; mais il faut 

avant aller entendre Guitry, artiste merveil-

leux, artiste unique, artiste grandiose, chan-

ter son majestueux et sublime cocorico. Le 

héros sous un rôle écrasant est resté mira-

culeusement jeune et glorieux, il a eu tout 

le succès qu'il méritait et fait une partie de 

la pièce. Gallipaux persiffle agréablement et 

sautille comme un vrai merle, Madame Au-

gustineLeriche, est une pintade toute à fait 

précieuse ridicule ; elle a de l'esprit jusqu'au 

bout des ailes, Mlle Melot dit à merveille 

les stances du rossignol et si j'ai gardé Mme 

Simone, charmante, malicieuse et coquette 

dans le dialogue, ne sait pas êtrelyrique. Elle 

se perfectionnera aisément en redevenant na-

turelle, à moins que sa nature soit précisé-

ment d'être artificielle. 

Je ne veux point oublier de, vous dire avec 

quel talent, M. Jean Coquelin a dit le plus 

délicieux des prologues avant de jouer le rôle 

du chien Patou, raisonneur philosophe et pro-

fond psychologue. 

André DELCAMP. 

en colère ft de s'attirer des gourmades. 

Hélas 1 comme l'a dil le fabuliste la Fon-

taine, que je relis encore, malgé mon fruc et 

mes sandales ; 

La femme est de glace aux vérités : 

Elle est de teu pour les mensonges. 

« Si je n'eusse point paré ma recette et 

mes conseils d'un petit vernif- de merveil-

leux, la pauvre créature serait encore battue 

aujourd'hui I » 

Cette légende n'est assurément pas des 

plus nouvelles mais aussi depuis combien 

d'années le taminier ne se nomme-il pas 

l'herbe aux /emmes battues I 

HORTULUS. 

FANTAISIE HORTICOLE. 

Ll* aux Femmes Bâte 
De bonne heure, au printemps, le taminier 

ou vigne noire enlace les haies de ses lon-

gues tiges. Laissez moi vous dire pourquoi 

cette plante porte encore les noms de Sceau 

de la Vierge et â'herbe aux jemme battues. 

Ce n'est point parce que son feuillage est 

d'un 'vert gai, ses fleurs jaunâtres et ses 

fruits rouges ; ce n'est point parce que l'art 

vétérinaire emploi sa racine âcre et amère ; 

ce n'est même point parce qu'elle résout le 

sang épanché dans les contusions et qu'elle 

guérit les meurtrissures. 

Les vrais motifs, les voici : 

Un jour, une jeune femme de la campagne 

se plaignit à un capucin d'être constamment 

battue par son mari ; elle lui montra, 

comme 'preuve, ses bras et ses épaules 

meurtris de coups. 

« La Sainte- Vierge répondit le moine, m'a 

enseigné la connaissance d'une plante mira-

culeuse, qui non seulement guérira votre 

peau mabrée de taches bleues par le fouet 

conjugal, mais erxore qui saura vous empê-

cher d'être battue désormais. Faites une infu-

sion de l'herbe de Notre Dame, qui croît si 

abondamment dans vos haies ; bassinez-en 

trois ou quatre fois par jour vos bras et vos 

épaules, et les contusions disparaîtront 

par enchantement. — Voilà pour le présent. 

Lorsque dorénavant votre mari, un peu gris 

de boisson, rentrera du cabaret, remplissez 

votre bouche d'infusion d'herbe de Notre-

Dame. N'avalez pas cette infusion, car elle 

>ous purgerait énergiquement ; ne lacrachez 

pas non plus, car votre mari commencerait 

immédiatement à vous rosser. » 

Là dessus il partit. 

A trois jours de là il repassa par le village 

de la brave femme. 

« Vous êtes un saint I lui cria celle-ci du 

plus loin qu'elle apperçut le frère mendiant ; 

non seulement mes bras sont redevenus, en 

deux jours, frais et blancs comme vou3 le 

voyez, mais encore je n'ai pas une seule 

fois été battue par mon mari depuis que, 

suivant votre conseil je rempli ma bouche 

de l'eau en question, quand le brave homme 

me paraît entre deux vins. 

— Continuez, répondit le capucin en sou-

riant. Bénissez la miraculeuse herbe à la 

Vierge, et noubliez pas mon couvent I » 

Elle lui donna une miche de six livres 

qu'il chargea sur son âne, et il s'éloigna en 

murmurant : 

« Si j'avais dit à cette femme ; Ne répon-

dez pas à votre mari quand il est ivre, car 

vous Pirri'ez <?i vous le poussez à vous taure, 

elle ne m'eû' peint écoulé Lorsqt Y lie a la 

bouch. pleine d'eau elle se tri u\e dans 

l'imposibilité de lui iu|A>Uui, ûè U tuvtue 

Chronique Locale 

SISTERO* 

Industries locales. — Sous ce 

titre, notre compatriote M. Henri 

Brun, président do la société Frater-

nelle des Bas-Alpins à Paris, se pro-

pose d'organiser, avec l'aide de la 

société, une exposition de petites in-

dustries locales départementales, tel-

les que la sculpture, la poterie, la pein-

ture et autres professions artistiques, 

qui réunies en une exposition mon-

treront aux amateurs de Paris ces 

petits chefs-d'œuvres que les modes-

tes artistes bas-alpins ont créés pen-

dant leur longue veillée de l'hiver. 

M. Brun a adressé à chaque mai-

re des localités du département des 

Basses-Alpes, la lettre suivante : 

Paris, le 1*' Février 1910 

Monsieur le Maire et cher Compatriote, 

La Société Fraternelle des Bas-Abpins, à 

Paris, se propose d'organiser dans la Capitale, 

une exposition des petites industries locales 

de notre département. 

A cette occasion, je vous serais obligé de 

vouloir bien me faire connaître le plus tôt 

possible quels sont les objets spéciaux fabri-

qués dans votre commune et, le cas échéant 

si les fabricants seraient disposés à nous en 

envoyer un certain stock. 

Ces objets «eraient mis en vente aux prix 

fixés par eux, mais, bien entendu, ceux qui 

n'auraient pas trouvé acquéreur à la clôture 

de l'exposition leur seraient al <rs retournés. 

Veuillez agréer, Monsieur le Maire et Cher 

compatriote, l'expression Je mes sentiments 

les plus dévoués. 

Le Président. 

BRUN Henri 

9, rue Lagrange, Ve . 

Mutualité. — Dans la longue 

liste des récompenses décernées aux 

mutualistes de Sisteron, nous rele-

vons les noms de MM. Charles Don-

' zion, vice-président de la Société 

de Secours Mutuels de. Sisteron, et 

Imbert Henri, visiteur à la même so-

ciété, qui ont obtenu tous doux une 

mention hononble de la part du 

ministre do la Mutualité et du travail. 

Nos félicitations. 

Carnaval et.. .Carnaval — En 

d'autres teinp-, le repporter de ser-

vice, chargé de la chronique carna-

valesque, avait de neaucoup sa tache 

plus simplifiée que le rapporter ac-

tuel. Le repporter d'autrefois com-

mençait sa chronique par la formule 

sacramentelle Sisteron s'amuse 

et s'amuse bien, aujourd'hui il 

dirait, Sisteron s'ennuie et ne 

s'amuse plus du tout, et il 

aurait raison ce brave homme. 

De l'avis de tous les immortels en 

carnaval, jamais, on ne vit pareille 

indfférence, pareille non chalance 

qu cette année, pour cet amuse-

ment c pendant bien sisteronnais 

Eu ce présent an de grâce, df;ux 

bals suffisent pour nous distraire et 

dire que nous sommes en temps de 

réjouissances ; en des temps reculés 

d 15, 10 et même 6 ans, une multi-

tude d b:tls s'ouvraient dans plu-

sieurs établissements et en plus 

grand nombre, do manière qu'un 

jour on dansé chez X , le .l 'nd main 

ch z Y et le sur'ei d main ch z Z 

C'était Cf qu'on pouvait dire Je bon 

temps où l'amour, le bon vin et la 

g-iié'é y régnaient en maîtres. De 

ces joyeux jours, do cette fête, il 

nous reste le plaisant souvenir d'un 

plaisir intelligemment savouré, avec 

l'espoir cependant devoir briller, avec 

de nouvelles générations [.lus gaies, 

des aimées meilleures nous apporter 

l'écho de ces jours si animés et si 

pétillants du Carnaval et do la Mi-

Carème. 

Au sujet de la Mi-Carème, ont dit 

dans certains endroits que contraire-

ment »ux années précédentes nous 

ne verons pas de corso ni de bataille 

de confetti. Nous ne voulons pas y 

croire, car enfin ce serait reléguer 

Sisteron et ses 30 ans de joyeuse re-

nommée au dernier rang de l'avilis-

sement Nous espérons et beaucoup 

d'autres qui ne ménagent pas ni 

leur argent ni leurs efforts, espèrent 

que comme toujours, la jeunesse sis-

teronnaise, qui sait si bien faire les 

choses, se concertera et qu'après en-

tente, elle élaborera un programme 

qui ne cédera en rien sur ces ancê-

tres. Mais pour cela il faut activer et 

se dépêcher, quelques jours encore 

nous séparent de la date du 6 mars. 

Elections. — A titre de curiosi-

té, il nous a paru interressant de 

faire savoir à nos lecteurs que l'an-

née 1910 sera fertile en élections. 

Après les élections législatives, qui, 

comme on le sait, auront lieu au 

mois de mai, viennent les élections 

au conseil général et d'arrondisse-

ment . 

En ce qui concerne l'arrondisse-

ment de Sisteron il y aura réé-

lection des conseillers généraux du 

canton de Noyers (M. Hubbard) et 

du canton deVolonne(M.Berenguier). 

Pour le Conseil d'arrondissement, 

des élections se feront dans le canton 

de La Motte (MM. Reymond et 

Touche), pour le canton de Sisteron, 

(MM Garcin, Mison, Bernard, Saint-

Geniez) et pour le canton de Tur-

riers, un seul conseiller d'arrondis-

sement sera réé'ig^ble qui est M. 

Allègre. 

Allons, il y a encore de beaux jours 

pou" la- fanfare, comme ont dit. 

Mardi-gras. — De plus en plus 

maigre devient le mardi-gras à Siste-

ron, jadis fêté si bruyamment. Seuls 

quelques enfants revêtus d'habille-

ments bariolés et de masques gro-

tesques ont rappelé que c'était mar-

di-gras. 

Conseil de Révision. — Les 

opérations du conseil do révision pour 

l'arrondissement de Sisteron, auront 

lieu aux dates ci -après : 

Sisteron, lundi 14 mars à 10 heu-

res du matin ; 

Volonne, Lundi 21 mirs à 10 heu-

res du matin ; 

Noyers, jeudi 14 avril à 10 hures 

du matin ; 

La Mott , jeudi 2 juin, à 9 heures 

du matin ; 

Turriers, mercredi l'r juin, * 3 

heures du soir. 

Casino Théâtre. — Ce soir same-

di, à 9h"ures au casino, La troupe 

Sénac donnera en représentation 

La Périchole, opéra 'bouffe en trois 

actes. 

J udi prochain, la troupe Be'in 

donnera cur notre scène tlnâtrale, 

\ Lea Deux Gosaea, grand drame. 

P.-L.-M. — La Compagnie des 

Ch mius de fer P.L.M. a l'honneur 

d'informer le Public que le service 

de la GRANDE VITESSE y com-

pris les postaux, a été repris, sans 

restriction, à partir do dimnche, 6 

février. 

P -L -M. — La Compagnie des 

Chemins de fer P.L.M-. a' l'honneur 

d'informer le Public que le service 

des VOYAGEURS, a été repris à peu 

près complètement à Paris P.L.M., 

(au départ et à l'arrivée) dans la nuit 

du Vendredi 4 au Samedi 5 février. 

MM. les voyageurs sont priés de 

consulter l'affiche qui vient d'êtie ap-

posée dans les gares. 

ETAF-CIVIL 

du 4 au 1 1 Février 1910 

NAISSANCES 

MARIAGE 

DÉCÈS 

Estelon Caroline, Veuve Bayle 75 ans hos-

pice. 

Imbert Maria, s p, 22 ans hospice. 

Vial J ;sephine 20 ans. Les Combes. 

Peyron Eugénie Victorine, épouse Amielb, 

48 ans, rut du g'issoir, 

Un bon remède 

Contre l'oppression, la toux spasmodique et 

invétérée des veilles bron -hites, contre 16* cri-

ses d'asthme, contre l'essoufflement, le catar-

rhe, l'emphysème, il faut employer la Poudre 

Louis Léguas, qui a obtenu la plus haute ré-

compen ;e à l'Exposition Universelle de 1900. 

C'est un remède infaillible. Le soula-'env nt 

est ins'.antanèet la anènson s'établit progressi-

ves dit Une botttt est expédiée contre mandat 

de 2 lr. 1 l adressé à Louis Legras 139, Bd 

Magenta, à Paris. 

Hniîe d'Olive garantie 

pure à l'Analyse 
Vierge fruitée : 1.80 le litre 

Suifline ex'ra : 1.60 — 

rendu franco gare destinataire Représentants 

sérieux sont demandés. Jean MONTAGNIER 

9, rue Guilhempierre, MANOSQUE (B-A) 

Réduction importante des de prix à partir de 

20 litres 

Echantillon franco sur demande 

BlaEchettriaTeint 
VICTOtl VAISS1EB 

L'Enseignement et ï'Ortografe 

Ortografe simplifiée 

«La réforme ortograflque I voyons mon 

cher Trnchet. me disait à Nancy un de mes 

bon amis I Certes nous rimions homage à 

M. Baréseta tous ses disciples pour le 

courage et la ténacités qu'il déploient, mais 

nous pensons que tous vous vous agitez 

dans le vide et que vous vous donnez beau-

coup de mal sans motif. Tenez ajouta t il. tout 

dernièrement je lisais dans le Réformiste, 

un de vos articles en ortografe simplifiée ; eh 

bien I malgré toute mon attention mon esprit 

était déroulé par l'asp et étrange des 

mots. » Corne la deuxième séance plénière 

de notre congrès venait de comencer, je ne 

pus rien répoudre à mon ami. A la sortie, 

je lui donai des exp'ications, mais il conti-

nua à prétendre que la cb 'ise n'avait pas 

d'importance. 

Que d'aveug'es de ce genre que d'yeus fer-

més parce qu'ils ne veulent pas s'ouvrir 1 

Pourtant que font ils dans leur classes ? Hé-

las ! tout corne d'auires ils y corrigent des 

comportions d'ortograle. Tout corne d'autres, 

devant le résultat peu satisfaisant, ils s 'é-

crient : « maudit enseignement ortograflque, 

que de temps et de peines il faut pour t'a-

prendre f » 

Malgré cela ils entassent leçons sur le-

çons, règles sur règles, detéessur dictées 

pour n'obtenir qu'un bien maigre résultat. 

Corne d'ainres, ils ont rejonu que cette ■or*!' 

tografe |iii absorbe un temps précieus est 

de tous les enseignements le plus pénible 

et le m. ins fructueus pour lo développaient 

intélectuel des enfants. 

Malgré cela, ils bourrent le cerveau de 

leurs élèves de subtilités aussi creuses et vi-

des de sens que les subtilités scolatiques du 

moyen âge Ce n'est que par des répétitions 

innombrables qu'un élève arrive à écrire 

un reu prés uorrecti-ment, puisque la raison 

ne l'aide en rien et que tout l'éfort se con-

centre dans la mémoire. 

Quoi donc de plus contraire au libre et 

vigoureus épanouissement de l'esprit, 
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^Divant l'aveug'ement et l'obstination de 

ces quelques instilute 1rs routiniers on se de-

mande pourquoi, ils allaient à .Vincv, pour 

demander l'alègement des programme sco-

laires' Me voyetiX ils pas que le pl'is grand, 

ennemi de cet alèg ment est l'enseignement 

ortograli ]ue qui nous est imposé. 

Oui, l'ennemi de l'école, c'est l'ortografe 

accadémique avec s n cortège si nombruus 

de capricieuses chinoiseries. 

C'est à èle. qu'il faut s'aliq er sinon toutes 

les réformes deinin |ées au Congres resteront 

simplement esquisées sur le n>pier. Vous 

modifierez en vain quelques détails secon-

daire. Le seul lo vrai remè le. C'est la simpli-

fication oriografique qui permétra de" dé.ier 

à l'enseignement de chose utiles les heures 

si nombreuses que nous font gaspil'er les 

dictées actuèles. 

Les objections qu'on soulève ne sont dic-

tées que par le préj'igé et la 'nutine. Aussi 

voyons-nous avec peine les intélentuèls que 

sont certains instituteurs imiter encore, en 

cela, le curé qui prêche un dogme inexpli 

cable. 

Non' voulons une prudente simplification, 

nous la réclamons à cor et à cri, parce que 

tant qu'èie ne sera pas faite, nouj serons in-

capable de faire œuvre utile, d'arriver au 

but à atteindre qui est la préparation de 

l'enfant à la vie réèle. 

A TROC1IET, 

. Membre de la Commission perma-

nente de la Fédération 

des Amicales. 

E T U D B 
de 

M« Frédéric-Adrien BERENGUIER 

Notaire à Aobigriosc, 

Canton de Volonne [ Basses-Alpes) 

PU R G K 
d 'IIypothètfies légales 

Suivant contrat reçu par M" 

Berenguier, notaire à Aubignosc, 

le vingt-huit décembre mil-neuf-

cent-neuf, la compagnie de< produits 

chimiques d'Alais et de la Camargue, 

siège social à Lyon, rue Grolée, nu-

méro 9, a acquis de 1° M. Amielh 

Louis-Lazare, propriétaire demeurant 

à Châtéau-Ârnoux, agissant tout en 

son nom qu'au nom de ses enfants 

mineur*, qui sont, 1° Augusta Amielh; 

2" Louise Amielh ; 3- Fera and 
Amielh ; 

2° M. Amielh Henri, soldat en 

garnison à la Turbie (Alpes-Mari-
times ; 

3" Mlle Amielh -Varie, demeu-

rant à Château-Arnoux, 

Toute'une par tie inférieur e d'une terre 

ennaturede prairie, terroird s Château-

Arnoux, lieu dit le Jas, paraissant fi-

gurer au plan cadastral ch ladite com-

mune, sous les numéro- 2fi9 et 270 

de la section C, confrontant dans 

son ensemble : au noid, les vendeurs ; 

au levant, Guieu ; au rrreii, le ruis-

seau debarrasson; la Compagnie ac-

quéreu-e (anci nnément Danaû-), 

avec les droit- de riverain té attaches 

moyennant la somin 1 de Jnq francs 

le mètre carré dont mensu ation con-

trat ctcur© sera faite ei tre les parties 

à la première réquisition de l'une 
d'elles. 

Une copie colla' ionnée du lit con-

trat de vent*1 , a été déposée au greffe 

du Tribunal civil de Sisteron. 

Copie collatïorihée de ce contrat 
sera également signifiée : 

l°àM. le Procureur de la Répu-

blique; 2° '> M. GharabKrlah Antoine, 

propriétaire demeurant à Mootfort, 

subrogé tuteur des mineurs prén més, 

fonction qu'il a accepté suivant 

délibération piï <e sons la | résidence 

de M. lejusre 'le paix d; Volonne le 

vin.rt-einq j rivier mi! -neuf-cent- iix. 

La présente insertion a lieu à fin 

depuger de toutes hypothèques léga-

les connues et inconnues jui p suvent 

grever l'immeuble ci-dessus désigné, 

et toutes personne s du chef de-quel-

les il pourrait être requis inscription 

sur led : t immeuble, sero-'t f ircloses 

raute d'avoir pris inscription lans les 

délais de la loi, conformément aux dis-

positions des articles 2193, 2194, 
2195, da code civil. 

Pour extrait : 

BERENGUIER. 

Faut-il boire da sang ? 

La tian «fusion du sans, c'est a-dire l'mjecioa 

directe dans les veines d'un malalé du -ang 

d'un itv.livid i aih a été Ion îtemp- eu honneur 

On a rec «ntiu demis que ce -àuiï étranger 

était détruit im nèdlàtem • it -.ar celui du mala-

de. On a al >rs prop > ô dé boire du san-j;, et 

nombre île ;ens ont encore aux abattoir- ava-

ler un b •! de saii.-ç f aïs. Les anémiques, I s 

personnes sans fore e; les : mv il i -wnh o'on 

plus besoin de se livrer à cette répugnante 

méthode, uisqu'ils peu eut h ■ re do l'eau de 

Bu-sang, source Salmadé ou de^ Demoiselles, 

qurpar ses principes minéralisateurs parfaite-

ment assimilables e fer. arsenic et manuanèse 

aboutit a un résultat supérieur, Tout le monde a 

intérêt a. -e souvenir de cette uèureusè' ic i n de 

l'eau île Bussanic, et chacun ne doit pas hé iter 

a recommander cette eau A un malade el à un 

anémique. 

\ \ 7 f? VnT> 17 Cheval et 
il > UlXU charrette anglaise 

tout attelé ou séparément. S'adres-

ser au bureau du journal. 

A louer présentement 

VAS1E LOCAL 
servant de restaurant 

et pouvant servir à tout autre 

genre de commerce 

Pour ■enseignements s'ad re^ser à M"" 

Vue Chastillon. rue D'o te, Siste?-on. 

A(
1
P\T'N demandés pour vendre à 

r\Ui»-Ji.l J O |
fl
 ciimnae^e des produits 

vétérinaires de M. BOUVER, p'iarmacien, 

indispensables aux cultivateurs et éleveurs ; 

15 à 20 tr. par jour à gagner toute l'année. 

— Inutile d'é rire 'ans bonnes références. — 

S'adresser à .MM. Chauveau Dixneuf et Dis, 

dépositaires à La S guinière, près Cholet, 

(Maine-et Loire). 

RF.PKÉSI'NTWÏS 
séreux «ont 

demindés 

par maison de cordiince. Fortes remises. 

Ecrire à Charles LAUGIER, SALON (B d R), 

pn iP| [iP£ donne secets pour guérir 

Ml Ui UL enfant urinant au it. 

E rire Maison BUROT, N°9i4. Nantes, 

■.il; 

If VBRl OU JUftf .-.f HORS CONCOURS 
*AKO,!-:ES SANS RESSORTS, 

Jadis, il v avait '• Rome, devant chaque 

maison, gravés dans la pie-re, ces deux m 0 ! 5 : 

Ca rc rtnem. (Prends trarde an rnien). D" nos 

jours ■•haque ma'ade atteint dehe-nies devrait 

graver devant sa maison potf sa trouverne 

ces deux mnis :•« Eviter l'étrancrlement ». 

L'étranglement est en effet un grand dan-

ger auquel est exposé journellement le her-

nieux qui n'a pas la sagesse de se munir l'un 

b"-n appareil maintenant sa horn'e réduite. 

Ci rte eomplieation redoutable entrain?, 'a mort 

à bref délai, 

Mn'ades 1 vous ne pourr z conjure votre 

mal appelé « Hernie ». que le jour où vous 

sreezmnni du merveil'enx appareil inventé 

par M. fit.ASER. Imminent spécialiste de 

Paris. Cet apnareil hors concours a obtenu 

les plus hautes distinctions et une menlion 

honorable de M. le Ministre. 

Snnplp et imperméable, léser (ne posant 

que l'iO cammes). mais puissant, il permet 

les travaux les plu = durs, il neiit se' 1 porter 

jour et nuit sans uéne, et par sa press'on de.u-

ce etennstante. il guérit 1rs hernies en peu 

de temps. 

Nous prions nos lecteurs de np pas eonfnn-

dre M. GLASER qui. a çonsaeré 30 années de 

son exigences à élu lier cette spécialité avec 

des prétendu" "tiérissenrs, n'avant ni rnnnais'-

sances scientifiques ni appareils sérieux à 

offr-r au public. 

M ilades rejetez vos hnndaco.s qui laissent 

échapper votre her'-ie et n'acenr lez v..tre con-

fianep qu'à M ni.ASEtî. vous pouvez comp-

ter sur son inaltérable lévo em-nl Son ex-

péri nie pratique de 30 nnéesesl votre sa'ut. 

La brochure expli aive d'uinant les conseils 

pnnr éviter rêtranslement era envoyée contre 

0 fr 30 sur demande laite à M. G LASER 22, 

boulevard Si Denis. Courbevde Par : 

"- : 'irjji» IIIIMI»»I» MMMM«M mu ii«nni 

A loner prcRrnlemcnt 

JOUE CAMPAGNE D'AGREMENT 

à 2 kilomètres de la ville 

avec environ 2 hectares de pré 

S'adresser art bttreait du Journal, 

La ÛELES 
SOIT LES MEILLEURS 

ET LES MOINS CHERS 
COLIN ET G'E

 A GUISE (AISKD 

chez tousies Quincailliers, Poêliers, Fumistes, et 

jP|^ '^T'endi "C
 Dn0

 bibliothèque de 
livres ecclésiastiques 

en très bon état. Bonne occasion. 

S'adresser au bureau du journal. 

/VVIS AUX BFXUES 

Suppression ilu Bégaiement 

et de la Timidité 

V professeur- GflYO.V, Spéciali te distingué, 

contiune de traiter toujoars avec plein succès, 

ton les cas de bégaiement. Ses guérisons. 

toujours amçivées d'une façon >-fire et nar les 

moyens les plus rapide-; tiennent du prodige. 

Fcrire : Le professeur liuyon. Place des 

Pénitent -Blancs, 9, à Toulouse (Hautc-Ga-

ronue). 

LA VIE HEUREUSE 
Tout ce qu'il faut savoir ce mois-ci : 

sur la famille Royale de Belgique, sur les 

Elections de Suéde où les femmes débutent, 

sur l'actua'ité théâtrale et sportive ; tout ce 

qu'il faut avoir vu : une humoristique 

composition montrant le Tout Paris des pre-

mières costumé, pour assister à Ckànticler, 

à la mode des personnages de M. Rostand ; 

la grande semaine de Sem et Roubille, d'ad-

mirables reproductions de payssages par^s 

par la neige d'une incomparable poésie : 

les vingt portraits des célébrités du . jour : 

tout ce qu'il faut avoir lu : les plus 

beIVs pages d'Edmond jajon.x ut de Mu-ius-

Ary L 'bnnd, les déjà célèbres lauréats du 

PrtàWeë- Heureuse et du Prix "Gbncotirt ; 
: un vivant portrait litéraie de Sel ma Lajer-

lof, ril'n -tre princesse de- lettres:à qui vient 

d'être at-rib'é le Prix N ihel ; une page 

évocalricedu dernier ouvrage de M m" F'di.x-

{faure 0 yau « La Vie et la Mort des Fées » 

des vers de Jem \ie >n| ''Académicien du 

jour ; d<s vers ardents et mélancoliques 

d'A bel Bonnarl; me spirutuelle nnnveiie 

deJan delà Brè'e : c'est avec l'infinie va-

riété de la vie, tout le spectacle de l'heure 

que fixe, «nus la forme h nlus artistique et 

la plus litéraire, la Vie Heureuse, dans 

3on numéro ie^m -ier. 

Départements. 7 fr : Etranger, 0 fr ; le nû-

m.ér . "Oeentin-^c - Consul 4es l'^vrime^ :' 

Pa** : s et fjépart mi.^nrs, '« f r "fi ; étranger, 

î! fr. 10 -, le numéro, 30 sentîmes. 

!F°T!irr^ i"' TD!!$ 

Au moment où 

d'être) si terriblnm 

qui ne s-rait ctiïi 

les détours de ce'tn 

S -.US s i "e P.rs vient 

t m\ ihi p-ir tes eaux, 

eiiitlpe l'asppct et 

Té souterraine ? C'est a 

cette curieuse vi ite que nous convie un des 

arti -les cnptppn dans 'e numéro de Février 

des LKCTO.IW t'i 'UR ThOS ! 

Depirs les élections anglaises /jusqu'à 'a-

vènement du nouveau roi des Belges i 1 '< <l 

pas un des "rands événements 'écen's dont 

l'allravante revue ne se soit inspirée nniir 

renseigner, instruire, amuser .aussi b : en par 

le 'exte qùe par l'illustration. J"gez-e;i d'a-

près ee snmmaire 

l. i journée d'une éV'gnni Chinoise, per Vf. 

fiANnni.pHE. — A l'assaut d* la chambre les 

Lords : la mê'ée électorale en Angleterre — 

Grandi s damrs mé amorphosées en déesses : 

Natiias et ses portraits de li'mm"s. — Pour 

At.'e aUé'au cà>yna -i ! le \içe-, neuve" * par 

André RE L^S ur Ce g e l it '.éofnld'FTj; 

Ce q-ie tira A bert i Unifies, c ml vio-

leur pour l bon rnoûf, roman. — Le bagne, 

châtiment lu crime'. — Les eimmi d< àos 

cli m'v de ft r , — Grands hommes m nre et 

en rurum. — {.'envrs /. Paris. 

AhonnemuTs. — Un an: Pins, (! (r: 

Départements, 7 fr , Bir-ing-r 9 f., — Le nu-

méro, 50 centimes. 

es' en \ente 

àSTSTKROV. K. que }
u 

à \IX • chez M. MARI" s ET, 

COUI > M ■ beati. 

h MARSEILLE : fihez M Emile 

Croz , ki >sque5, fin la«-e 'Alcazar 

Cours Belzunea. 

Bulletin Financier 

Notre marché demeure ferme. 

Le 3 0,0 fnnçiis cote D8.9J ; les d'vers 

fonds étrangers font preuve de tendances ac-

tives Extérieure espagnole !1G 80 ; R PSSI 3 

ojo l'JOG l^4.4o ; le Sjrbe 4 u[0 coie «6.G0 ; 

le Turc Unifié Oo 30. 

Les Sociétés de Crédit sont généralement 

en hausse. La S citté générale «'avancé à 716; 

le Comptoir d'Escompte à 81.3 ; !a Banque 

Franco Américaine H iil,ï. 

Chemins espagnols soutenus. 

L'action Si i. Vi iscrit en avance à 5.133. 

Le Rio se n g wia v rs 1 .933. 

En Banque, mines Sid Airiciines station-

naires : diamatif-ires en-avance. 

Obligations 3 U|(J Compagnie Général ) de 

Pernambuco 437 - obligations 5 0,0 Cnemins 

Côte Orientale de l'Uruguay 4G8. 

Vingt cinquième il'aclion Société Franco-

Néerlandaise 716. 

Lestrava x son! toujours activement pous-

sés et la production s'améliore de jour en 

jour aux Mines de Manganèse du Tchorok. 

En même temps les recherches effectuées en 

p.rofi r deu' dcnrenl les résultats les plus sa 

tisfaisants. 

NOVEL. 

42, rue Nntre-Dime dès-Victoires. 

Les Fourmis et l'Energie 

On se souvient de la réclame que l'on lit il 
y a deux an» n faveur de l'a ide fo mi juo : 
« V >ye,z tes fo r ni i disait-on ; quelle éner-
gie, quel amour du travaij I Jamais de neu-
rastliènie jani.iiide fatitrue I « Or. M. A, Fo>'el 
riaturadst" le T le dèmont er qu'une seule 
e^nèce de fourmis e- t coiuponotinées •> pos-
sèdent le glnmltf- à \enin cont nant de l'aoi-
de for ni me p oinit d'exerétem pour cha<-èr 
ieiirseiie :n . i i s essioo d'acide formique 
n'était u m '-i

s une preuve d'énergie, Les 
vertu- t é a i ut :i [u's alir buées a l'acide [nr-
mique se -on. écroulées devant ce e cou taxa-
tion l'n réalité, pour a o r d réiiei'gie el de 
ia ton j rien ne vaut on sang r elie et ain, 
pour ccla'oii a encore rien en trouver qui ait 
donné dés résultais au i rdbants et cer aius 
que l'eau d i flu -s iiv:, -l 'elai è 1 in té ti. public 
à ca-i e d - ses qualité- reconstituantes. 

ITRÊA, Î/
A,L,R

" "MIS . BOUDER J J 

Veille» SUT TotiaSmitél 

A>jcz toujours 
un Flacon 

d Al ;ocl de Merthe 

CCtNTUI 

M ail AT de Te te 

-Cœu r, i Estomac .CtttJu -si u 

Dentifrices riustconomique 

Son Tisane <j^-tidl*n pré »«rr» d» lu 

Gr'ppr : j,
s
Épidémies. 

REFUSER l'S IMITAT ONS 

L'ln-1-i.L.cLi Cui,Li ; ltu.il LlLLliLR © VILLE DE SISTERON



tiUNLOP OUVREZ 

r.a Forfin» est four le Riche, dit-on. NON, car elle peut tire pour 

vous aussi, ami Lecteur, et voici comment. 

Nous avons reum, : our vous, dans un même portejeuille S 

IOO LOTS PANAMA 
(aotorlaaa p*r ia Loi du 8 Juin ISRR el uarantts par un dépôi de 18* million! U« fr«M» M 

Credu Fouo er de franco) 

qui distribuent au moyen de 6 Tirages annuels 

3 millions 3@CI.000 Francs de Lots 

3 Lofs de BOO.OOOfi I 3 Lots de jBO.OOOfr. 
3 Lots de SSO.COOfr. 1 350 Lotsdel.OOQàlO.OO© 1 -

Déjà, en France, des milliers de braves «ens qui ne possédaient rien se 

sont changés en petits Rentiers. Imitez leur exemple! 
Pour participe! au .

 K
 ^iJ. T'. et recevoir en co-propriété du 

prochain Tiraee du ÎO t E VR1EK Syndicat Cat en Participation 
~ t ■ ■-■ . (5 ans] 

Envoyez un mandat-poste de 

Banque Mobilière de Crédit 

vous les fera parvenir franco 

FORTUNE 
Liste-- un.- u i i'aye. 

Securiu- a -'Olue. 
Titres à la liura vérifi-

cation de.* intéresses. 

Ifil 

m 

M -»JP , 

francs à M. le Directeur de la 

S, rue de Chantilly. Paris, qui 

par retour du courrier 

PNEUS-AUTOS 

BANDES RONDES OU PLATES 

FERRÉS CUIRASSE ARMEE 

CUIRASSE CANNELÉF 
m 

ENVELOPPB EZTU-FBBT ÎOLCilUJlES 

ENVELOPPES EXTRA-FORT FIÇOi MA1H 
CHAMBRES A AIR KXTKA 

PNEUS-VELOS 

«1 LE PHARE 

m* VOIT TOUT 

DONNE 
â qui prouvera que la célèbre Sève Capillaire du dermologiste F. OLBÉ 
n'arrête pas la chute des cheveux en deux jours et ne les fait pas repousser 

à tout âge sur les têtes les plus chauves. 
I_a repousse est eertaine à tout âge, dans la nuance primitive, quelle que 

soit la cause ou l'ancienneté de la calvitie. 

nnnnn
 JAMAIS D'INSUCCÈS. 

Plus de 20.000 attestations signées authentiques, indiscutables, 
à 'a disposition de tous à mon Laboratoire. 

Pour HïlflTK sous P'' fermè de la iylèthode ' ècrire Laboratoire OLBÉ 22, Rue des Martyrs, 22, Section f?9, PARIS 
recevoir Uni* I I • 1 avec 1rs plus grands détails ou se rendre au '-'*»»'" cm-ui) -,- „, |,„ '
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BON 

NUMERO : 

1^ CENTIMES . 

REMBOURSÉ PAR UNE 

SUPERBE PRIME . 

 POUR UN 

ABONNEMENT D'ESSM 
 DE 3 MOIS 

ù Jardins ô'BasseS'Cour s 
Au prix exceptionnel de îfr. (Etranger, i fr. }5j 

Adresser c* Coupon arac le montant, à 

MM. HACHETTE et Cie, 79, Bd St-Germain, Pans 
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